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1.
Les yeux rivés sur la magnifique façade de l’hôpital Santa Aelina, que caressait la lueur rose orangée du soleil couchant, Grace Rivas prit une profonde inspiration. Pour l’aider à contenir ses nerfs et à affronter l’homme qui l’attendait à l’intérieur.
Elle n’avait pas appelé Diego pour lui dire qu’elle était de retour. Cela ne lui semblait pas cohérent avec la façon dont ils s’étaient quittés. Qu’étaient-ils l’un pour l’autre ? Mari et femme, certes, mais amis ? Des gens qui s’appelaient juste pour se dire bonjour ? Des amants qui se jetaient dans les bras l’un de l’autre, comme…  avant ? Non. Ils n’étaient rien de tout cela.
Leur dernière dispute, avant que Grace ne parte rendre visite à sa tante Felicity en Cornouailles, avait été violente. Le genre de dispute qui signe la fin d’une relation. Elle n’était pas fière de la façon dont elle s’était comportée. Dont elle avait laissé libre cours à la rage qui la dévorait. Elle voulait absolument qu’il dise quelque chose. Qu’il fasse quelque chose. Qu’il réagisse. Dans l’espoir qu’il l’appellerait de nouveau mi amor, la serrerait contre lui pour murmurer dans ses cheveux que tout irait bien. Qu’il comprenait. Qu’ils allaient en sortir meilleurs, et plus forts qu’ils ne l’étaient auparavant.
Hélas, il n’avait rien fait de tout cela, se contentant de l’écouter, une lueur triste dans ses beaux yeux. Comme un enfant qu’on gronde, il était resté là, debout, à subir sa fureur.
Oh ! comme elle aurait aimé qu’il dise quelque chose ! N’importe quoi ! Mais son silence, son incapacité à sauver quoi que ce soit de leur relation, l’avait poussée à claquer la porte derrière elle et à prendre le premier vol pour l’Angleterre.
Elle ne l’avait pas entendu partir. Peut-être parce qu’elle était trop occupée à étouffer ses sanglots. Mais quand elle avait finalement émergé, ses bagages à la main, pour un ultime au revoir, elle avait trouvé un mot sur le comptoir de la cuisine.
Je pense que c’est mieux si je déménage dans un studio fourni par l’hôpital.
Pour l’instant.
D.

La signature était un simple D.
Pas de baisers.
Il n’avait même pas proposé de parler quand elle reviendrait. Furieuse, Grace avait froissé le mot et l’avait jeté à la poubelle.
De nouveau, elle leva les yeux vers Santa Aelina. Son univers…  Un univers dans lequel elle s’était toujours épanouie, et où elle s’était réfugiée pour guérir de son chagrin d’amour. Son job de sage-femme à la maternité de Santa Aelina n’était pas juste un travail pour elle. C’était un mode de vie. Elle avait adopté ce pays et ses habitants, et leur avait donné son cœur. Avant de rencontrer Diego, elle pensait qu’elle ne quitterait jamais l’hôpital de Londres, ni son pays, sauf pour les vacances. Mais l’Espagne, et Barcelone en particulier, était devenue sa maison. Son foyer. Plus qu’elle ne l’aurait jamais cru possible.
Les gens, le climat, l’architecture grandiose, la langue…  Ils avaient tous fait leur chemin dans son cœur, comme Diego. Mais Diego, lui, l’avait quittée.
Non. Ce n’était pas vrai. Il était son mari et, peu importe ce qui s’était passé entre eux, il aurait toujours une place dans son cœur. Ils avaient traversé tant d’épreuves ensemble ! Hélas, elle n’avait pas été capable de le garder. Il s’était éloigné. Il ne s’était pas battu pour eux deux comme elle l’avait espéré.
Soudain, en regardant l’hôpital, elle comprit qu’elle ne pouvait plus rester. Cet endroit qui lui avait donné tant de joie ne pouvait que lui causer de la peine, désormais. Elle avait plus de respect pour elle-même que cela. Elle ne s’attarderait pas dans l’espoir que Diego lui offre quelque réconfort, ou son amitié. Ce serait pathétique, et mieux valait une rupture nette.
Redressant les épaules, elle entra, prête à saluer les nombreux amis qu’elle n’avait pas vus depuis deux semaines. Elle dit bonsoir aux vigiles, aux infirmières de nuit, puis salua Jorge, qui tenait le café de l’hôpital, avant qu’il ne parte prendre un repos bien mérité.
Travailler dans l’équipe de nuit était parfait pour Grace. Elle n’arrivait plus à dormir depuis si longtemps qu’il valait mieux qu’elle travaille, tout compte fait. Car cela lui permettait d’échapper à ses propres problèmes. Dans chaque service, chaque chambre de cet hôpital, des histoires drôles ou tragiques se déroulaient. Des histoires humaines qui lui faisaient parfois oublier la sienne.
À la maternité, des familles s’agrandissaient. Des miracles se produisaient. Les gens ressentaient de la joie, du bonheur et de l’amour comme jamais auparavant. Parfois aussi, il y avait du chagrin, de la douleur et du désespoir. Grace ressentait vivement toutes ces émotions, elle essayait vainement de ne pas se laisser décourager. Tout le personnel du service – sages-femmes, médecins, aides-soignants – partageait son optimisme, et on assistait parfois à des miracles dans leur service : bébés nés par FIV, bébés arc-en-ciel, jumeaux, triplés… 
La maternité était un endroit spécial.
Elle monta les escaliers jusqu’au premier étage, plutôt que de prendre l’ascenseur et de risquer de tomber sur Diego. Il travaillait de nuit lui aussi, mais avec un peu de chance, elle ne le croiserait pas tout de suite. Diego était chirurgien néonatal et travaillait au deuxième étage. Théoriquement, elle pouvait passer toute une garde sans le voir si elle n’avait pas besoin de son avis concernant une de ses patientes. Elle espérait que ce serait le cas aujourd’hui. Elle croisa les doigts pour que toutes les futures mamans du jour accouchent de bébés en parfaite santé.
Était-elle prête à ne plus voir Diego ?
Le serait-elle jamais ?
Ils se reverraient un jour, mais elle voulait d’abord s’offrir une parenthèse de calme. Elle salua ses amis et ses collègues, puis alla dans la première salle de travail. Heureusement, la parturiente ne rencontrait aucune difficulté.
Alejandra de Leon était à terme. C’était son premier enfant avec son mari Matteo, et jusqu’à présent elle avait été prise en charge par Nena, une amie et collègue de Grace.
Grace se présenta à Alejandra et Matteo, qui était occupé à installer des caméras à différents endroits de la pièce, y compris à la tête de lit, tout près de sa femme.
— Vous ne voulez rien manquer, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en espagnol, amusée.
— Nous sommes sur les réseaux sociaux, répondit fièrement Matteo, et nous avons près de cent mille abonnés !
— J’imagine que ce chiffre va encore augmenter ? Connaissez-vous le sexe du bébé ? L’avez-vous déjà révélé en ligne ?
— C’est une surprise, dit Alejandra en posant la main sur son ventre, avant de grimacer de douleur. Oh…  j’ai une nouvelle contraction. Est-ce que je peux pousser ?
Grace acquiesça.
— Prenez une profonde inspiration et poussez… 
Elle lui expliqua ce qu’elle devait faire. Ce moment était parfois difficile à gérer. Certaines femmes avaient peur, ce qui était compréhensible, mais Grace était là pour les encourager. Les aider. Elle voulait voir ces bébés naître tout autant que les parents. Il n’y avait rien de tel que ce moment où le bébé, à peine sorti du ventre de sa mère, poussait son premier cri… 
Matteo serra la main de sa femme et lui murmura des mots d’encouragement.
— Tu te débrouilles très bien, ma chérie. Continue… 
Grace compta jusqu’à dix. Elle voyait déjà la tête du bébé. Il avait beaucoup de cheveux noirs et épais.
— Alejandra ? Donnez-moi votre main… 
Après avoir senti sous ses doigts la tête de son bébé, Alejandra se tourna vers son mari, submergé par l’émotion. Cela lui donna la force nécessaire pour mettre au monde cet enfant tant désiré.
— Vous allez y arriver ! dit Grace. Poussez encore… 
Elle ne pensait pas qu’Alejandra aurait besoin d’une épisiotomie, car tout se déroulait bien. Et c’était exactement ce que Grace désirait : un accouchement simple, sans aucune complication. Cela lui avait manqué… 
   
Partir pour deux semaines et rendre visite à tante Felicity avait été merveilleux, même si elle était partie seule pour fuir l’échec de son mariage. Elles avaient fait de belles promenades le long de la plage, bu des chocolats chauds et mangé du fish and chips en grelottant sur le front de mer venteux, la météo britannique n’étant pas vraiment au rendez-vous, même au cœur de l’été.
C’était génial de revoir sa tante, mais celle-ci lui avait posé des questions difficiles. Sur ce que son avenir lui réservait. Sur les décisions qu’elle devait prendre et sur toutes les choses auxquelles elle aspirait, comme avoir un bébé, par exemple.
À toutes ces questions, une fois revenue en Espagne, elle n’avait trouvé aucune réponse. Juste un appartement vide. Sans vie. Une pile de courrier sur le paillasson. Il n’y avait pas grand-chose d’intéressant, à part une invitation à un mariage. Javier et Caitlin, leurs collègues et amis, se mariaient au domaine de Maravilla. La nouvelle aurait dû la réjouir, mais elle n’avait fait que l’angoisser davantage. Que leur dirait-elle si elle les croisait, à l’hôpital ? Ils s’attendaient à ce qu’elle confirme sa venue…  avec Diego.
C’était trop compliqué !
   
Un gémissement d’Alejandra la ramena à l’instant présent. Ce couple était sur le point d’accueillir son premier enfant, de fonder une famille, et leur vie allait changer pour toujours. Alejandra et Matteo allaient vivre la seule chose à laquelle Grace aspirait depuis des années. Si elle n’avait pas eu de mal à tomber enceinte, le rester avait posé problème… 
Alejandra cria de douleur, surprise par la force des dernières contractions.
— Ça fait vraiment mal… 
— Je sais…  C’est la tête du bébé qui est sur le point de sortir. Encore un dernier effort et il sera là !
Alejandra prit une gorgée d’eau dans la tasse que lui tendait Matteo, occupé à tamponner son front avec un gant de toilette.
— Tu es merveilleuse. Je t’aime tant, ma chérie !
Grace leur sourit. C’était si beau à voir que ça lui faisait presque mal. Comme eux, Diego et elle avaient été amoureux autrefois. Comment les choses avaient-elles pu si mal tourner ?
— La tête est sortie ! lança Grace. Poussez une dernière fois, Alejandra !
Alejandra ferma les yeux. Quelques instants plus tard, Grace posa le bébé sur le ventre de sa mère, qui pleurait de gratitude et de soulagement. Elle vit Matteo essuyer une larme lorsque le bébé cria. Grace le laissa couper le cordon et envelopper le nouveau-né dans une petite serviette bleue.
— C’est une fille ! cria-t-il, fou de joie.
— Avez-vous choisi un prénom ? demanda Grace.
— Eliana Maria.
— C’est un joli prénom. Bienvenue, Eliana !
Grace vérifia le placenta et effectua le test d’Apgar : tout était normal. Le moment était venu pour elle de se faire aussi discrète que possible, pour que cette nouvelle famille puisse avoir un peu d’intimité pendant un court moment, avant de revenir pour effectuer d’autres examens postnataux.
Comme toujours dans ces moments-là, elle se demanda si elle aurait un jour l’occasion de vivre cela elle-même. Ils avaient l’air si heureux, tous les trois !
— Je reviens dans quelques minutes… 
Elle recula jusqu’à la porte. Autant Grace aimait le moment de la naissance, autant elle détestait ce moment. Quand on l’oubliait, et qu’elle se rappelait une fois de plus que ce bonheur n’était pas le sien et qu’elle ne faisait pas partie de cette famille. Ils se souviendraient peut-être d’elle à l’avenir, lorsqu’ils raconteraient l’histoire de la naissance de leur enfant. Ils mentionneraient peut-être la gentille sage-femme qui les avait aidés à traverser cette épreuve, mais… 
Grace ferma doucement la porte derrière elle, prit une profonde inspiration pour tenter de retenir ses larmes, puis se dirigea vers la petite kitchenette du service : Alejandra et Matteo apprécieraient probablement une bonne tasse de thé.
Elle remplit deux mugs et elle s’apprêtait à regagner la chambre lorsqu’elle perçut un mouvement derrière elle. Elle se retourna avec un sourire, s’attendant à voir Ana, Gabbi ou Mira.
Mais elle se figea lorsque son regard rencontra celui de son mari.
Diego.
Son sourire s’effaça aussitôt et son cœur se mit à battre follement. Pourquoi était-il ici ? Qui l’avait fait venir à cet étage ? À son arrivée, elle n’avait pas entendu parler d’accouchement difficile… 
Elle ne s’attendait pas à le revoir si vite, et elle avait besoin de temps pour se préparer à ces retrouvailles, pour réfléchir à ce qu’elle allait dire et faire. Elle n’aimait pas être prise au dépourvu comme ça… 
Il était beau, remarqua-t-elle. Bien sûr, c’était Diego ! Et en plus d’être grand, musclé et super sexy, cet homme sauvait des vies. Des vies de bébés prématurés. Bref, il était merveilleux.
Il ne souriait pas. En fait, il avait l’air aussi contrarié qu’elle. Aussi mal à l’aise. Et cela la réconforta quelque peu. Elle s’était battue pour obtenir une réaction de sa part avant qu’il ne parte. Maintenant, elle en avait une !
— Diego… 
Elle le vit regarder le dossier bleu qu’il tenait à la main pendant un temps interminablement long. Puis il se retourna et partit sans dire un mot.
Dès qu’il fut hors de sa vue, elle s’adossa au mur le plus proche, juste le temps de reprendre son souffle. Malgré tout ce qu’ils avaient traversé, elle avait espéré que même si leur rencontre était inattendue, il lui aurait au moins dit bonjour. Qu’il aurait même eu l’air heureux de voir qu’elle était de retour, et lui aurait souri. Mais il n’avait rien fait de tout cela.
Il ne l’avait même pas saluée… 
La détestait-il tellement qu’il ne pouvait même pas supporter de la regarder ? Elle savait que lors de leur dernière rencontre elle était partie en claquant la porte, mais…  ils pouvaient sûrement se comporter comme des adultes, et amorcer une discussion à ce sujet ? Ils allaient devoir travailler ensemble, et il fallait éviter que chacun se sente mal à l’aise dans cet hôpital qui était si vite devenu leur deuxième maison, et où ils seraient amenés à l’avenir à passer le plus clair de leur temps. Aucun d’eux ne voulait voir ses collègues marcher sur des œufs, ni même – Dieu les en préserve ! – se sentir obligés de prendre parti.
C’est une bonne chose, alors, que je parte.
Grace redressa les épaules et frappa doucement à la porte d’Alejandra et de Matteo avant d’entrer avec leurs thés. Elle posa les mugs sur une petite table et leur sourit.
— J’ai juste besoin de pratiquer quelques tests sur Eliana et je vous la ramène tout de suite, d’accord ?
Alejandra hocha la tête et plaça le bébé dans les bras de Grace qui admira ses épais cheveux noirs et son nez minuscule avant de l’allonger dans un couffin.
Un jour, elle aurait peut-être la chance d’être mère, mais elle doutait fort que cela arrive de sitôt. Et cela n’arriverait certainement pas tant qu’elle resterait mariée à Diego… 
Car il ne voulait clairement rien avoir affaire avec elle.
Plus vite elle rentrerait en Cornouailles, mieux cela vaudrait.
Son mariage était terminé.
   
   
Diego avait travaillé sans relâche pendant son absence, sans savoir quand elle serait de retour. Aussi avait-il été pris de court lorsqu’il avait croisé sa femme dans le couloir de Santa Aelina. Il était tellement absorbé par les notes, les comptes rendus, les consultations du jour qu’il avait oublié que sa garde allait bientôt se terminer, et que l’équipe de jour allait prendre le relais.
Il l’avait trouvée…  belle, comme toujours. Ses cheveux de miel rassemblés en un chignon lâche, ses beaux yeux bleus qui illuminaient son visage en forme de cœur l’avaient ému, comme d’habitude… 
Ces deux dernières semaines avaient été interminables. Ils étaient censés partir ensemble, en Cornouailles, pour rendre visite à sa tante. Il aimait bien Felicity. Il aimait sa petite maison au bord de la mer. Il aimait les gens là-bas. Ils l’avaient tous si bien accueilli – bien que Felicity n’ait pas beaucoup apprécié de ne pas avoir été invitée à leur mariage éclair… 
Grace et lui s’étaient mariés à Londres – une cérémonie civile, près du travail, avec deux collègues comme témoins. Ce n’était pas le grand mariage dont Grace avait toujours rêvé, comme il l’avait appris plus tard, mais ils étaient si pressés de s’unir que tout le reste leur importait peu. Grace avait envie de retourner à Barcelone avec lui, de s’installer et de fonder une famille. À l’époque, il leur semblait que le temps passait trop vite, et leur amour l’un pour l’autre était si dévorant qu’ils souhaitaient avancer, toujours plus loin… 
Le monde était à leurs pieds et ils pensaient que tout était possible.
Et regarde où vous en êtes aujourd’hui !
La voir lui avait fait très mal. Physiquement. Il avait eu l’impression d’avoir été frappé à la poitrine et de ne pas pouvoir parler. Son regard s’était accroché au sien, pris dans un rayon de lumière semblable à ceux qui peuplaient les récits de science-fiction qu’il aimait tant. Incapable de bouger. Incapable de respirer. Incapable de penser.
Il avait voulu plus que tout courir vers elle, la prendre dans ses bras, la serrer fort et ne jamais la laisser partir. Pour s’excuser encore et encore. Ils n’avaient été séparés que ces deux dernières semaines, mais avant cela, ils s’étaient tellement disputés qu’il avait déménagé, persuadé qu’il n’avait pas d’autre choix.
Depuis qu’il l’avait amenée ici, dans sa maison de Barcelone, il ne lui avait causé que de la peine. Leurs espoirs et leurs rêves avaient été détruits.
Il avait eu envie de courir vers elle pour la prendre dans ses bras, lui dire qu’il était désolé. Mais il avait serré la mâchoire, baissé les yeux sur les papiers qu’il tenait dans ses mains, comme pour se rappeler pourquoi il était là. Il avait trouvé la force de s’éloigner de sa femme.
Il s’était dit qu’il lui parlerait plus tard.
Peut-être qu’il trouverait les bons mots, alors ?
Peut-être qu’à l’avenir, ils seraient capables de se parler sans s’énerver ? Peut-être que le temps guérirait toutes les blessures, comme on le dit. C’était ce dont ils avaient besoin. De plus de temps.
Mais pour l’instant, ces choses ne semblaient pas possibles. Et chaque pas qui l’éloignait d’elle lui brisait le cœur. Tout comme lorsqu’il avait fait ses bagages il y a quelques semaines. Il avait détesté cela, mais il l’avait fait pour elle. Elle n’avait pas compris son silence.
Peut-être qu’elle ne le comprendrait jamais.
Pour l’instant, il pouvait adoucir le choc, sachant qu’elle était de retour. Ils allaient avoir le temps de régler leurs problèmes. Il n’y aurait plus de pauses, plus d’absences. Cela pourrait prendre quelques semaines, ou peut-être même des mois, mais ils seraient capables de se parler à nouveau.
Mais pour l’instant, c’est pour le mieux. Pour nous deux.
   
   
Grace venait juste d’escorter Alejandra et la petite Eliana jusqu’au service postnatal quand son pager sonna. Elle vérifia l’écran et vit qu’elle était demandée aux urgences.
Elle composa le numéro depuis le poste des sages-femmes.
— On m’a bipée ?
— Quelqu’un vous demande pour un cas urgent. En personne.
— Qui ça ?
— Quelqu’un de l’équipe des ambulanciers.
La seule personne de l’équipe qui connaissait son nom était Isabella. La grande sœur de Diego.
— Je descends tout de suite. On en sait un peu plus ?
— Nous n’avons que de vagues détails. Mais il s’agit d’une jeune femme en travail prématuré.
Si sa belle-sœur avait le temps, pourrait-elle la prendre à part et lui parler de ce qui se passait entre elle et son frère ? Le savait-elle, au moins ? Lui confierait-elle quoi que ce soit ? Soudain, elle songea que s’il s’agissait d’un prématuré, ils auraient aussi besoin de l’aide d’un néonatalogiste pendant l’accouchement. Or le spécialiste de garde n’était autre que son mari.
Diego.
Elle ne se sentait pas vraiment capable de le regarder en face. Alors travailler avec lui était hors de question !
Elle envisagea un instant de demander à quelqu’un d’autre d’aller accueillir l’ambulance. Mais Grace n’avait jamais été lâche et de toute façon, peut-être qu’Issy serait débordée et incapable de rester une fois qu’elle aurait déposé sa patiente. Et si la jeune femme était en faux travail ?
Peut-être…  si elle avait de la chance.
En avait-elle jamais eu ?
Elle n’avait pas envie de réfléchir à la réponse à cette question.
— Je descends tout de suite confirma-t-elle à son collègue.
Grace reposa le combiné, prise d’une légère nausée, et leva les yeux vers Ana qui s’approchait.
— Je dois aller aux urgences. Peux-tu alerter la néonat’ pour moi ? Vérifier s’ils ont une couveuse de libre ?
— Bien sûr.
Grace descendit les escaliers lentement, tandis qu’une foule d’idées tourbillonnaient dans son esprit. Et si Isabella savait que Diego avait déménagé ? Et si sa belle-sœur était en colère contre elle ? Isabella et Diego ne semblaient pas très proches, mais on ne sait jamais, il avait peut-être eu envie de se confier… 
   
   
Quand elle arriva aux urgences, elle vit Issy conduire sa patiente dans la salle numéro 3. Celle-ci avait l’air de souffrir.
Grace adressa à Isabella un sourire hésitant.
— Bonjour. Qu’est-ce qu’on a ?
— Voici Zara. Elle a dix-huit ans, se plaint de douleurs abdominales intermittentes, et estime être enceinte d’environ huit mois.
Grace regarda Issy en répétant :
— Estime ?
— Elle a vécu ces derniers mois dans la rue, et n’a eu accès ni à l’échographie, ni au suivi de grossesse habituel, répondit Isabella.
Elle avait l’air préoccupé.
— Elle ne sait même pas combien elle attend de bébés, ajouta-t-elle, plus bas.
Grace s’approcha de la toute jeune femme.
— Bonjour, Zara. Je m’appelle Grace, dit-elle en espagnol. Je suis sage-femme et je vais m’occuper de toi.
Elle sourit, avant de se tourner vers Isabella.
— Où l’as-tu trouvée ?
— Dans le parc de Santa Aelina. Elle dormait dans une serre.
Pauvre fille… 
— Zara, parle-moi de ces douleurs abdominales. Peux-tu me les décrire plus précisément ?
Zara commença à parler de ses douleurs qui, pour Grace, n’évoquaient pas le début du travail.
— Je peux toucher ton ventre ?
Zara hocha la tête.
— Je te laisse faire, dit Isabella, presque sèchement.
Grace se retourna pour la remercier, mais sa belle-sœur ne la regarda même pas. Elle semblait distraite, et on aurait dit qu’elle était pressée de quitter les urgences.
Grace la vit s’éloigner en poussant le brancard sur lequel elle avait transporté Zara. Étrangement, Grace lui était reconnaissante de ne pas avoir cherché à parler de Diego avec elle ! Peut-être ne savait-elle pas encore qu’ils s’étaient séparés.
Elle se concentra sur la palpation de l’abdomen de Zara, puis utilisa son ruban pour mesurer la hauteur du fundus, la partie supérieure de l’utérus.
— Trente-six centimètres, annonça-t-elle. Tu as raison. Tu es presque à terme et le bébé a la tête en bas, ce qui est très bien. Je vais te mettre sous perfusion, si tu es d’accord. Ça nous permettra de surveiller les battements de cœur du bébé et les contractions.
Zara hocha la tête, docile.
Cette jeune fille avait dix-huit ans. Elle devait être terrifiée, songea Grace, qui ne put s’empêcher de ressentir pour cette patiente un élan de compassion.
— Veux-tu que j’appelle quelqu’un ? Un ami ? De la famille ?
Grace ne pouvait pas concevoir qu’on soit si jeune et si seul.
Cette fois, Zara détourna le regard.
— Et le père du bébé ?
Cette fois, les larmes de Zara se mirent à couler.
Le cœur serré, Grace posa la main sur son bras.
— Ce n’est pas grave. Tu es en sécurité, maintenant. Je vais m’occuper de toi, d’accord ?
Zara acquiesça en silence.
— Pour être sûre de pouvoir te traiter correctement, je dois recueillir quelques informations. Je vais prélever un peu de sang et t’interroger sur tes antécédents médicaux. Est-ce que cela te convient ?
— Oui… 
— Et peut-être aussi faire une analyse d’urine, d’accord ?
De nouveau, la jeune fille hocha la tête.
Grace lui sourit.
— Veux-tu quelque chose à boire ? Un soda ?
Pour la première fois, la jeune fille ébaucha un sourire.
   
   
Pendant que Zara passait une échographie, Grace en profita pour créer son dossier sur l’ordinateur du service. La maternité serait plus confortable que les urgences. Inutile d’ajouter encore du stress à cette jeune patiente en la transférant dans un endroit bruyant et chaotique.
Grace s’imagina un instant à la place de cette jeune fille de dix-huit ans, enceinte et contrainte de vivre dans la rue…  C’était terrible et pourtant, elle se surprenait à envier Zara car malgré sa situation, celle-ci était sur le point de faire quelque chose que Grace n’avait pas pu réaliser : devenir mère.
C’était l’ironie du sort, pensa Grace. Beaucoup de femmes comme elle avaient une situation stable, désespéraient de fonder une famille et n’y arrivaient pas. Soit elles ne parvenaient pas à tomber enceintes ou perdaient leur bébé, soit leur couple n’était pas assez solide pour envisager la parentalité.
Et puis il y avait d’autres femmes qui, malgré leur mode de vie malsain ou leur situation précaire, tombaient enceintes sans l’avoir désiré. C’était terriblement injuste mais hélas, il fallait l’accepter… 
Pauvre Zara ! Que lui était-il arrivé ? Où était sa famille ? Elle devait bien avoir quelqu’un, quelque part, qui soit prêt à l’accueillir ! Peut-être pouvait-elle aller vivre avec une tante éloignée, comme Grace l’avait fait quand elle avait perdu ses parents.
Elle était si jeune quand c’était arrivé ! Ses parents étaient fous amoureux et voulaient vivre pleinement leur vie en voyageant autour du monde. Et pourtant, ces espoirs, cette vie avaient été brisés net par un tragique accident de voiture qui les avait tués tous les deux sur le coup. C’est alors que Grace avait été prise en charge par sa tante Felicity. Cette chère tante Felicity, calme et réservée, travaillait comme infirmière. Elle avait suscité la vocation de Grace, et avait été ravie de découvrir que sa nièce voulait suivre une formation de sage-femme.
Et, bien que Grace n’ait pas eu la chance d’avoir une grande famille, de vivre dans une maison remplie de bruit et de rires, elle avait toujours pensé qu’elle pourrait en fonder une elle-même en épousant un homme dont elle tomberait amoureuse… 
Certes, elle était tombée amoureuse. Et elle était tombée enceinte, mais son corps l’avait trahie avant qu’elle ait pu mener sa grossesse à terme. Elle avait fait plusieurs fausses couches et peu à peu, son mari s’était éloigné d’elle, comme s’il ne pouvait plus supporter sa présence.
Il était frustré, lui aussi, et très malheureux. Diego était issu d’une fratrie de six dont Isabella était l’aînée. Venaient ensuite Diego, puis Eduardo, Frida, et enfin Luis et Paola… 
   
Des voix dans le couloir ramenèrent Grace à la réalité. On venait de ramener Zara dans le service. Elle fit à sa patiente un petit signe de la main, puis se leva pour aller lui parler.
— J’ai reçu tes résultats, annonça-t-elle. Les douleurs que tu ressens proviennent d’une infection urinaire. Cela est assez fréquent chez les femmes enceintes, et il n’y a pas lieu de s’inquiéter à ce sujet. Nous allons te mettre sous antibiotiques et te garder ici, afin de maintenir ton hydratation et de te nourrir correctement avant que le travail commence.
— Mon bébé va bien ?
— J’attends les résultats de l’échographie. As-tu senti le bébé donner des coups et bouger ?
Zara hocha la tête.
— Alors c’est bon signe. Attendons d’avoir tous les résultats des tests.
— D’accord.
Grace lui toucha le bras.
— Je te laisse t’installer, mais je ne suis pas très loin. Si tu as besoin de quelque chose appuie sur ce bouton, d’accord ?
Elle tendit à Zara une télécommande, puis, comme elle tournait les talons pour regagner le bureau, elle tomba nez à nez avec son mari.
— Diego… 
En rencontrant son regard, elle sentit son souffle se bloquer dans sa gorge, et dut lutter pour retenir ses larmes.
— Salut. J’ai les résultats de l’écho.
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L'équipe de Santa Aelina est toujours préte
a sauver des vies !
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Parce qu'ils n"arrivent pas a avoir d’enfant, Grace et Diego
se retranchent dans leur chagrin... jusqu‘a séloigner I'un
de l'autre. Mais, aujourd’hui qu'ils se retrouvent a I'hépital
de Santa Aelina, les époux doivent mettre leurs différends
de coté pour se comporter comme les professionnels
avertis qu'ils sont. Et c’est dans le bloc opératoire que
resurgit bientdt, entre la sage-femme et le chirurgien, ce
lien unique qui les a autrefois rapprochés...
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LETREINTE DU Dr SANTIAGO

Depuis I'accident de cheval qui a bouleversé sa vie, Elena
garde son cceur a |'abri du chagrin. Pourtant, celui-ci se
met a battre furieusement lorsque le Dr Santiago Garcia,
invité a un mariage tout comme elle, lui offre un baiser
époustouflant. Alors, pour la premiére fois depuis une
éternité, Elena est tentée de prendre le risque d'aimer...
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